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PSA accélère sur la flexibilité
Dernière ligne droite pour 
les négociations portant 
sur le nouvel accord de 
compétitivité.

C’était une mesure
phare  du  NCS
(Nouveau  con­
trat social) signé
à l’automne 2013

chez  PSA  (1) :  la  modulation 
du temps de travail avec l’ob­
jectif,  pour  la  direction, 
d’adapter l’entreprise aux pics
et  aux  creux  d’activité,  d’ab­
sorber les variations des car­
nets  de  commandes.  Cette 
modulation  s’est  concrétisée 
par  la  création  d’un  « comp­
teur  de  modulation  collecti­
ve » (H­ et H +) pour les sala­
riés affectés au montage.

Alors que le NCS, qui couvre
la période 2014­2016, arrive à 
échéance, son remplaçant,  le 
NEC  (Nouvel  élan  pour  la 
croissance), est sur le point de 
voir  le  jour.  Une  première 
mouture allégée (vingt pages) 
de ce nouveau plan de compé­
titivité du groupe automobile, 
que la direction espère entéri­
ner  avant  les  congés  d’été, 
vient d’être transmise aux or­
ganisations  syndicales  après 
six semaines de négociations 
(lire en encadré).

« Le bilan du NCS est posi­
tif », résument en préambule, 
et  à  l’unisson,  Franck  Don 
(CFTC)  et  Pierre  Contesse 
(FO).  Après  la  fermeture  de 
l’usine  d’Aulnay­sous­Bois, 
« cet accord de compétitivité a 
permis de préserver  l’emploi 
et a accompagné le redresse­
ment financier de l’entreprise 
qui, ne l’oublions pas, était au 
bord du gouffre en 2013. Les 
résultats  économiques  de 
l’année 2015, et ceux de début 
2016,  en  démontrent  tout  le 
bien­fondé ».

La compétitivité des usines
terminales françaises de PSA 

s’est en effet améliorée, rédui­
sant (sans le résorber) l’écart 
avec  celle  de  leurs  homolo­
gues  espagnole  (Madrid)  ou 
slovaque (Trnava). « C’est grâ­
ce aux NCS que de nouveaux 
modèles ont été attribués aux 
usines  terminales  françai­
ses », souligne Pierre Contes­
se.  « Sans  lui,  PSA  n’aurait 
sans  doute  jamais  officialisé 
(N.D.L.R. :  il  y  a  quelques 
jours)  l’arrivée  d’un  second 
véhicule à l’usine de Rennes­ 
La Janais, un SUV de la mar­
que Citroën » (2).

Une borne haute
qui fait grimacer

Plusieurs sites européens de
PSA  étaient  pressentis  pour 
assembler  ce  modèle.  Pour 
faire  pencher  la  balance  du 
côté de la Bretagne, les syndi­
cats ont signé en avril dernier 
un accord local de modération
salariale.

« Aujourd’hui, pour assurer

son avenir, une entreprise doit
impérativement  s’adapter », 
poursuit  Franck  Don.  « Le 
monde change très vite, com­
me en témoigne le Brexit. En 
2013, le NCS a permis de sau­
ver la boîte ; en 2016, le NEC 
doit lui éviter de se retrouver 
dans la même situation qu’il y 
a  trois  ans.  L’économie  est 
sans pitié. Tout peut aller très 
vite,  dans  un  sens  comme 
dans l’autre. PSA a besoin de 
se protéger ». Voilà des paro­
les qui devraient réjouir Car­
los Tavares soucieux de « co­
c o n s t r u i r e  » ,   a v e c   l e s 
organisations  syndicales  ré­
formistes,  l’avenir  du  groupe 
qu’il dirige depuis mi­2014.

Le NEC s’inscrit dans la con­
tinuité  du  NCS  en  déplaçant 
plus en avant le curseur de la 
flexibilité. La direction a ainsi 
proposé d’accroître l’amplitu­
de  du  compteur  de  modula­
tion collective avec une borne 
basse  à  ­12  jours  (­5  jours 

aujourd’hui)  et  une  borne 
haute  à  +8  jours  (+5  aujour­
d’hui). Cette borne haute fait 
grimacer les syndicats. « C’est 
une  fois de plus aux salariés 
occupant  des  postes  physi­
quement  très  difficiles  qu’on 
réclame  des  efforts  supplé­
mentaires »,  déplore  Benoît 
Vernier  (CFDT).  Par  la  voix 
d’Aurore Métais, la CGT qua­
lifie quant à elle d’« inaccepta­
bles » les propositions de la di­
rection  et  annonce  d’ores  et 
déjà  son  refus  de  signer  le 
NEC.

De  son  côté,  Emmanuel
Steffann (CFE/CGC) dénonce,
tout en reconnaissant l’apport 
du NCS dans le sauvetage du 
groupe, « un emploi abusif de 
la flexibilité par PSA » prévue 
à  l’origine pour s’ajuster aux 
fluctuations  commerciales. 
« Or, aujourd’hui, elle est utili­
sée par la direction pour pal­
lier  tous  les problèmes  liés à 

l’organisation du travail, qu’il 
s’agisse d’une rupture de flux 
chez  un  fournisseur,  d’une 
casse sur  l’outil  industriel ou 
de sa maintenance, d’un pro­
gramme  de  production  non 
respecté à la suite d’un mou­
vement  de  grève.  C’est  une 
perversion du système ».

Alexandre BOLLENGIER
W (1) Par quatre organisations 
syndicales sur six (CFTC, FO, CFE­
CGC, SIA), la CGT et la CFDT ayant 
voté contre. (2) Après l’attribution, 
fin 2013, du remplaçant du 
Peugeot 5008 fabriqué à Sochaux.

K La flexibilité concerne d’abord et avant tout le montage et le temps de travail des agents de 
fabrication, mais elle se décline aussi au niveau de la mobilité géographique et de la mobilité 
professionnelle. Photo d’archives Lionel VADAM

Économie

Justice  18 mois de prison pour stupéfiants,
recel. Et une version rocambolesque…

« Mon avocate ne m’a pas cru »

Montbéliard.  Est­ce  que  le
prévenu  a  des  difficultés
mentales  comme  le  déclare
son avocat ? « C’est un pau­
vre garçon.  Il  a eu une en­
fance de misère. Ses parents
l’ont  quasiment  abandon­
né »,  appuie  Jean­Pierre
Guichard.  Le  procureur  de
la  République  est  plus  cir­
conspect.  Pour  le  parquet,
Romuald Robert, 39 ans, est
davantage un comédien. « Si
on n’était pas devant une ju­
ridiction,  on  serait  impres­
sionné par ce numéro d’ac­
teur », martèle Carine Greff.
Reste  que  le  tribunal  a  dû
« s’accrocher »,  hier  après­
midi, pour instruire ce dos­
sier de stupéfiants en récidi­
ve et de recel.

Jugé  en  comparution  im­
médiate, le SDF, natif de Be­
sançon,  a  non  seulement
présenté  une  version  abra­
cadabrante  mais  il  a  multi­
plié les digressions.

Interpellé au volant d’une
Mercedes volée et non pour­
vue de plaques d’immatricu­
lation le 22 juin, le récidivis­
te  (12  condamnations  au
casier et  les  trois dernières
pour  des  stupéfiants)  pré­
tend qu’il ne savait pas que
la  grosse  berline  avait  été
dérobée   en   Su isse   ( le
18 juin) chez un carrossier :
« En garde à vue, mon avo­
cate commise d’office ne m’a
pas cru mais je vais vous dire
la vérité. À Villers­le­Lac, le
21  juin,  j’ai  rencontré  deux
Suisses.  Ils  m’ont  proposé
d’essayer  cette  voiture  ma­
gnifique. Je devais la rendre
le lendemain. Je ne pensais
pas  avoir  affaire  à  des  vo­

leurs.  En  Suisse,  je  vois
beaucoup de gens conduire
sans plaques d’immatricula­
tion ».

Concernant les 518 g de ré­
sine de cannabis découverts
dans  son  sac  à  dos,  le  récit
est  bucolique :  « J’étais  au
bord de l’eau. Je prenais des
photos du  lever du soleil  le
22 juin. Deux jeunes se sont
approchés,  ils  fumaient  du
hasch.  J’ai  accepté  de  leur
prendre du cannabis à crédit
et  d’essayer  de  le  vendre.
C’est dur de vivre du RSA »,
détaille  l’homme.  Les  juges
ont  du  mal  à  le  croire  au
regard  de  son  casier  judi­
ciaire.  De  plus,  le  prévenu,
sans emploi depuis sept ans,
avait caché 1.000 CHF dans
un  livre.  « C’est  un  drôle
“d’endroit”  pour  placer  ses
économies,  neuf  billets  de
100€ et deux de 50€», riposte
le  ministère  public  qui  re­
quiert 18 mois de prison fer­
me.

Le  juge­instructeur  Maïté
Rossetto  en  vient  à  la  per­
sonnalité  du  trentenaire :
« Qu’est­ce qui explique vo­
tre  parcours  de  dél in­
quant ? »,  interroge­t­elle.
L’homme évoque (trop) lon­
guement  sa  première  con­
damnation.  « Votre  réponse
n’a  aucun  rapport  avec  ma
question », observe, à la fin,
la  magistrate.  « Ce  garçon
est manipulé. Il ne peut rien
dire sur les stupéfiants. Il n’a
pas envie de se faire décou­
per en rondelles », commen­
te Me Guichard.

Jugement  du  tribunal :  18
mois  de  prison  ferme  avec
maintien en détention.

Aude LAMBERT

Horlogerie La manufacture de mouvements AJS, basée à Porrentruy, a reçu le prix de l’innovation pour son 
Modularium. Un concept apte à révolutionner la création horlogère de demain

Aux frontières de l’infini temporel…

LA  MONTRE,  par  essence,
est  enfermée  dans  un  car­
can.  Celui  d’un  garde­
temps, balisé par une certai­
ne  quadrature  du  cercle.  À
l’intérieur de cette architec­
ture  contrainte,  depuis  des
siècles, les horlogers s’escri­
ment pour placer ici et là des
complications  (grande date,
réserve de marche, phase de
lune,  deuxième  fuseau  ho­
raire,  etc.)  qui  complètent
l’affichage de l’heure et en­
jolivent  les  cadrans.  Le
champ  des  possibilités  est
finalement  relativement
restreint.

C’est  là  qu’intervient  An­
thony  Saunier,  le  directeur
d’AJS, une entreprise créée
en  1998,  à  Porrentruy,  par
Josette  et  André,  ses  pa­
rents.  La  société  emploie
aujourd’hui  une  vingtaine
de personnes dont la moitié
provient  du  Nord  Franche­
Comté.

La  journée,  les  salariés
produisent des pièces diver­
ses et variées pour  les plus
grandes maisons  (N.D.L.R. :
119  marques  très  exacte­

ment). Mais le jeune patron
de 31 ans a compris que pour
se  démarquer,  dans  ce  mi­
lieu, il convenait d’aller au­
delà des seules demandes et
de la dépendance inhérente
à tout fournisseur.

Faire voler les barrières 
de l’industrie horlogère

Alors,  le  soir  venu  ou  le
samedi  matin,  il  cogitait
dans son coin pour sortir des
sentiers  battus.  Imaginer
d’autres voies, d’autres pos­
sibilités pour faire voler les
barrières  d’une  industrie
trop souvent arc­boutée sur
ses acquis.

Il y a trois ans, une idée lui
traverse l’esprit. Celle du fu­
tur  Modularium.  À  savoir
produire une espèce de mo­
dule universel sur lequel se
grefferont,  tel  un  Lego,  des
complications  pouvant  être
placées à n’importe quel en­
droit du cadran ou presque.

« Ce qui permet de dessi­
ner plus d’un million de con­
figurations différentes d’af­
f i c h a g e   » ,   f a i t   v a l o i r
Anthony  Saunier.  De  quoi

ouvrir  des  horizons  quasi­
ment  infinis.  Plus  encore
pour   des   maisons   aux
moyens  limités,  incapables
de s’offrir de  telles person­
nalisations  sur  le  mode
« sur­mesure ».

Ici, la standardisation et la
production  industrialisée  à
coût abordable permettent à
la fois de rêver et de réaliser
des modèles uniques. L’ima­
gination constituant la seule
limite… « On s’adresse à des
designers qui n’ont pas be­
soin d’avoir des connaissan­
ces  techniques  en  mouve­
ment. Ils vont trouver aussi
simple de dessiner un mou­
vement qu’un cadran ». Gé­
nial, forcément génial. Sur le
marché,  ces  montres  new­
look se vendent entre 2.500
et 6.000 €.

Le Modularium a été juste­
ment salué par la profession
lors du récent salon EPHJ, à
Genève. AJS a ainsi reçu  le
prestigieux prix de l’innova­
tion.

Aujourd’hui, cinq marques
ont  adopté  le  principe  de
cette architecture modulaire
à la sauce AJS. Quatre mai­

sons ont choisi de taire l’ori­
gine  de  leurs  nouveautés
(N.D.L.R. :  le  monde  de
l’horlogerie aime tant culti­
ver  ses  petits  secrets…),  la
cinquième  a  opté  pour  la
transparence. Ainsi, L. Ken­
dall le dit clairement. Sa K6

collection  est  équipée  d’un
mouvement  automatique
personnalisé par l’entrepri­
se de Porrentruy.

AJS a brisé le carcan origi­
nel et libéré le cadran origi­
nal.

Sam BONJEAN

K Anthony Saunier cogite actuellement sur un modèle spécial destiné au marché américain, avec l’aide 
de Lou Touin, une étudiante en design et ergonomie de l’UTBM de Sevenans. Photo S.B.

Ce que dit (ou 
pas) le pré­accord
E Maintien global de l’activité 
R & D en France qui reste « la 
base de référence de l’ingénie­
rie du groupe ».

E Cible de production d’un 
million de véhicules en 
moyenne en France sur les 
trois prochaines années.

E Mise en place d’une « nuit 
aménagée » avec une durée 
moyenne hebdomadaire de 
28 h 30 (sur 5 jours) et une 
prime incitative.

E Pas d’engagement sur la 
non­fermeture de sites en 
France, ni sur un volume d’em­
bauches en CDI. « Lors de sa 
récente venue à Sochaux, 
Carlos Tavares a annoncé de 
vive voix aux organisations 
syndicales l’embauche de 100 
personnes en CDI en France à 
la R & D (véhicule connecté) », 
rapporte la CFDT.

E Évolution des salaires : +1 % 
au­dessus de l’inflation.

E Corrélation de l’intéresse­
ment aux résultats économi­
ques du groupe avec une 
progression par seuils. La CFTC
réclame, à situation financière 
similaire à celle de 2015, un 
intéressement de « 2.000 
euros minimum pour les plus 
bas salaires ».

K Le Modularium primé à Genève offre la possibilité d’un million de 
configurations différentes. DR

E Si le Modularium a valu à AJS la reconnaissance de la pro­
fession, l’entreprise jurassienne a bien d’autres pépites dans 
ses cartons. Un vrai laboratoire d’idées !
Trois autres innovations ont ainsi abouti. À commencer par la 
« projection structurale ». Il s’agit d’un traitement de surface à 
base de peinture usinable au laser qui permet de réaliser 
n’importe quel décor, dans n’importe quelle couleur, avec un 
coût six fois moins cher que le PVD, par exemple. Cette pro­
jection donne une illusion de carbone ou d’une gravure « Cô­
tes de Genève », plus vraie que nature.
Autre prouesse, une gravure laser inédite, en trois dimen­
sions, qui restitue, à partir de dessins, un rendu incroyable. À 
l’image de cette lune en relief dont on peut toucher les cratè­
res sur la surface. Hallucinant !
« On pourrait parfaitement restituer de la même manière le 
premier pas de l’homme sur la lune puisque la NASA a scanné 
ce pas et qu’il est consultable sur le net », glisse Anthony 
Saunier. Une idée pour Omega ?
Enfin, un agrandisseur de mouvement a été mis au point, 
augmentant, notamment, de 250 % la taille du guichet de la 
date. Pas inutile pour ceux qui n’ont plus leurs yeux de 20 ans.

S.B.

Des innovations à foison

Faits et méfaits
Fuite de gaz : 11 personnes évacuées
Mathay.­ A 16 h, hier, les pompiers ont évacué onze 
personnes après une fuite de gaz. Celle­ci est survenue 
avenue du Général de Gaulle (au niveau du numéro 225). Un 
tractopelle a heurté accidentellement une conduite de gaz. 
Par mesure de sécurité, les entreprises, magasins et résidents 
des alentours ont dû quitter leur résidence ou travail. À 18 h, 
tout était rentré dans l’ordre.

Faits divers
Les vestiaires du stade dégradés

Montbéliard.­ Parois en verre
brisées,  serrures  de  portes
arrachées…  Les  premiers
constats  font  apparaître  de
gros  dégâts.  Lundi,  en  fin
d’après­midi,  les  vestiaires
du stade Léo­Lagrange, rue
Maurice­Ravel,  ont  été  dé­
gradés. Vers 18 h 45, un ha­
bitant  a  alerté  les  policiers
en  voyant  une  dizaine  de
jeunes  s’affairer  autour  du
local.  Quelques  minutes
plus tard, les fonctionnaires

ont interpellé trois mineurs
qui se promenaient à proxi­
mité.  L’un  était  muni  d’un
tournevis. « On n’a rien fait,
on   é ta i t   à   la   mosquée
(N.D.L.R. :  toute  proche) », 
ont  déclaré  les  Montbéliar­
dais. Aucune charge n’a pu
être  retenue  contre  eux.
Hier matin,  le trio a été re­
mis en liberté. L’enquête se
poursuit.  La  municipalité,
propriétaire du site, devrait
déposer plainte.

Social

À la Snop, les non­grévistes 
font plier la CGT

Etupes. La reprise du travail,
ce matin, risque d’être  ten­
due. À la mesure de la frac­
ture qui s’est ouverte hier.

Au 2e  jour du mouvement
social enclenché,  lundi ma­
tin,  à  la  Snop  (Société  noi­
séenne outillage presse), du
nom d’une usine spécialisée
dans  la  découpe­emboutis­
sage  pour  l’industrie  auto­
mobile employant 270 sala­
riés sur Technoland Étupes
(notre  édition  d’hier),  les
grévistes ont été mis en mi­
norité. Sommés par leurs ca­
marades non­grévistes, et ce
à  travers  une  pétition,  de
suspendre,  non  pas  leur
mouvement, mais l’interdic­
tion d’entrée et de sortie des
camions sur ce site stratégi­
que. Afin, ont écrit en subs­
tance  les  pétitionnaires,
dont  la  CFDT  et  la  CFE­
CGC, « de ne pas mettre en
péril  la  pérennité  de  (leur)
emploi ».

Esseulée,  la CGT, qui me­
nait  seule  la  fronde  et  qui
avait appelé à une grève illi­
mitée,  a  finalement  lâché
l’affaire  hier  en  milieu
d’après­midi.  « C’est  du  ja­
mais vu », relève le cégétiste
Rachel Dorcy, « on n’imagi­
nait pas une réaction de ce
type de la part de nos collè­
gues ».

Le  mouvement  enclenché
lundi  portait  sur  l’absence
d’accord en ce qui concerne
les  négociations  salariales

annuelles obligatoires.
L’an passé, à pareille épo­

que et pour  les mêmes rai­
sons, la Snop avait été para­
lysée  une  journée.  Mais  un
accord avait été trouvé. Cet­
te année, en revanche, la di­
rection,  laquelle  n’a  jamais
répondu à nos sollicitations,
proposait une augmentation
générale  des  salaires  de
2,2 % avec un seuil minimum
de 50€. L’an passé, la hausse
était  certes  de  2  %,  mais  le
plancher avait été fixé à 80 €.
Une différence que n’accep­
tait pas la CGT, notamment
au vu des (bons) résultats de
cette  filiale  du  groupe  FSD
dont le chiffre d’affaires est
passé de 540 à 714 millions
d’euros entre 2010 et 2015.

N’en  demeure  pas  moins
que  pour  la  CGT,  ces  deux
jours de grève furent vains.
Dans la mesure où la direc­
tion,  inflexible,  a  tenu  bon,
refusant  d’aller  au­delà  de
sa dernière proposition. En
l’espèce, 2,2 % de hausse de
salaire avec un plancher de
50€. Bien loin des 110€ exi­
gés par la confédération. Le
tout  assorti  d’une  prime  de
vacances  de  200€,  laquelle
s’ajoute  aux  150€  obtenus
l’an passé. Avec, de surcroît,
la promesse de 250€ supplé­
mentaires l’an prochain.

Ce  qui  portera,  en  2017,
cette prime d’été à 600€. Et
une nouvelle grève ?

Sébastien MICHAUX


